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Srandchoix de Chapeaux pour Dames. jeunes f i l les et bébé * a tous 4
les prix et en tous genres. • Spécialité po ur tf roces et Deuils. j
Jtafraichis sement des chapeaux porte s. • &rompte livraison. ij

- tHayon pour ouvrage de Dames. Soie p our broder. 3
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^ -fcg^ps^  ̂ recommande : HLei"Se« à T>]l»aÌrÌeS9 Système jLaacke ,es meilleur as etì les plus

§__ _̂^̂ f̂c*3 ĵ^g'*?lg ĝgg -y _- ¦*¦ eprouveesetles plus simples

y^^^^^^^^S^g '̂if Solidità à tonte épreuve, grande durabilité , travail supérieur et intensif.
^^~^^^^^^^^ t^^Ei'~ ¦? ^es cu 'tivateurs désireux d'augmenter leur récolte de foin se serviront d'une de nos herses

v Rouleaux, «eliarrue. . cultivateurs, senioira distribuì eur-* h engrais, pompe* 4 pnrin
i Faucheuses „Doering Idéal". — Faneuses. — Kàteaux. — Monte-foin — Presses a foin __________ ___ .=

Prlère'de demander nos prospectus ponr pouvoir se convaincre de la qualité supérieure de nos machines.
REPHÉSEBTTAffT: M. E. DE RIEDMATTEN, fiatasse, Sion.

1*1 afgasin. eie ixieiVMe®
C Z EC H  Go t t f r i e d

me de Oontliey, SlO-I^i"
J'.ivise mon honorable clientèle que j 'ai transféré mon magasin à la rue

de Conthey, maison Calpini' Je m'efforc«»rai toujours de mériter ' sa confiance
par un traveil prompt et soigné et des prix modérés.

Ozecli Oottfriecl., tapissiei
•err -*>».*? *̂j»i***v»*=»ri-.

A T E L I E R  de P E I N T U R E
Robert Iiocher
===== SION ======

Ruelle dn Midi. — Derrière la forge Torrent frères
» » » 

Décoration d'églises, Hòtels, Théàtres,
Maisons particulières, etc.

Faux-bois et faux-marbre. — Ense.gnes en tous genres
$ Peinture en voitures ® 

Spécialité de peinture de meubles et de chambre, etc.
Dorure sur verre et autres

Travaux soi» nés. — Prix modérés. m$ammm$m®m *im

Mme. Ida de Courten ^̂Spa
^

Avise sou honorable clientèle de Sion et environs que son exposi-ien de modèles _ . -, *w***AA w«
s'ouvrira ù partir du 14 mars. — Prix modérés. S adresser SOUS Z 0. 2128 à l'ag. UC6

Rne de Conthey, Si-. 11 an 2. étage

Fourniture d'articles de peinture
Seulo maison valaisanne ayant obtonu la Médaille d'or à l'Exposition canteral e

On eiìerctie
une jeu uè fille de 16 k 17 ans
comme bonne d'enfants póni* tout de
suite. Gage 16 fr. par mois.

S'adresser à l'imprimerle du
Journal.

On cherche
pour de suite une fille pour faire la
cuisine , mais elle doit savoir faire une
bonne cuisine bourgeoise. Gage fr. 40

Écrire à la Teinturerie moderne
Fr. Hòlken-Barbezat,

Chillon-Veyt aux

Occasion
A yendre faute ^d'emploi un joli
Ibuffet de seirvice
noyer massif.

S'adresser au Bursau du journal
qui indiquera.

fl j aO'Ij aC Méthode infa'llible pour tous re-ill A-,SI I> tards mensuels, Ecnre Pharmacie
de la Loire.J.T-.r. 22 h Chantenay-Nantes (Frane)

de publicité (zà scse*
Rudolph Mosse, Zurich
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&J$è Ingué-i-i&Sialble <§&¦&
est l'àge seul qui chaque jour s'aggrave d-un jour , di .ait le célèbre prolessenr Nu.sbaum
qui a vécu et pratique longtemps à Miìnich ; tout autre chose peut «disparaìtre commi c'est
arrive et tout peut revenir comme cela a disparu.

C'est sans doute un grand soulagement pour tous les milad.s 'qui doutent de leur
sort. Les malades de tous genres doivent avant tout se libérer de la peur et croire ferme-
ment et constamment àleur guérison, alors ils sarmonteron1 bien des chosas et arriveront
plus vite au but. Le cas contraire nuit à la guérison et affaibtit lès forces corporelles qui
sont pourtant si utile pour remettre l'equilibra dérangé. L'homme nerveux et neurasthéni-
que peut aussi espérer ètre guéri de sa maladie et ètre délivré do son mal depuis qne le
„NERVOSAN" est appara comme moyen de guérison. Nervosan a déja soulagé et guéri
beaucoup de nerveux. Il est en vente en flacon de Frs. 3.50 et 6. —.
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I AGENDA OU VALAIS 1910 1élégamment et solidement relié Fr. 2." i
M Cet agenia.-Jtrès pratiqu e et d'un format portatif , convient non ìM

w& seulement aux gens d'affaires , commercants et industriels , màis au"*si ig||
v": aux agriculteurs. p&>,

En vente chez les dépositaires à Sion et dans les principales 1 j
||| loealités du canton. S'expédie aussi contre rembours sur demandes k |f|'__ ¦ adresser simplement ainsi : Agenda du Talais Sion. | .

POISSONS DE MER FRAIS
^krrivajj-e® . chaque «einai ne

Cabillauds, Merlans, Aigrefins
>#§J >̂ CONSOMMATION, SION

•--= Expédition par Poste sur commande •»¦-•=
' """ TOUS LES COMMUNIQUÉS
pour concerta, reprèsentations, oo-caéranoes, réunions, oouri etona seront insérés dorénavant que s'ils sont accompagni irne

Annonoé

36 ans
de succès placent le véritable

Mi FERHUB1WEUX

GOUiIEZ
(Marque : 3 Palmiers)

au premier rang pour le traitement de
l'anemie, Pales conlenrs, faib-
lesse, etc. — En vente «ians toutes
les pharmacies en flaeons de 2.50 et
5 tirs. . ' . --
Dépòt general : Phar . Golliez, Morat.

3 fr. par mois. — 90 fr.
avec 50 morceaux au choix.

ULTIMA
Cet appareil , do fabricalien

suisse, est une merveille de mé-
canique. Elegante botte en noyer
verni, pavillon fleur. Le diaph-
ragme à saphir est un bijou ar-
tistique.

Union Artistique
fine General Dufour 23, GENÈVE.
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HoliflPÌpnCA»*011116 S6C«*6'' povir guérir en
I IMI g l laUf t la fants urinant au lit. Ecrir
liaison Burot Kr 71 Nantes, France.

Si vous désire]
Tisanes de tous genres, bons dépn
ratifs, fiictions pour rhumatismes, eli
Adressez vious en to-ute donfiance à
Fi;:ois Gillard-Vurlod berberi,.!,
ti Tavel «/ Clnrens, Vaud

Pour traiteirent special, pri%re d'ea
yf*jyBr l'arf . e du mstìn ti Jean.



Mort du bourgmestre
Lueger

Le bourgmestre de Vienne, Dr Lueger
est mori mercredi malia d'une crise de diabète.
Depuis quelques jou rs déjà on avait p erd u l'es-
poir de le sauver. Sa mort a prod uit une .pro-
fonde impression à Vienne où i! était très po-
pulaire.

M. Lueger étail àgé de 6ti ans .11 kitait 'venu
au mionde muet et ne trouva l' usage de la pfa-
lole qu en se réveillant d'un long delire cau-
se par une malattie qui le tini une semaine
entre là vie et la mori. Son infirmi le disparut
si bien qu i! devint le meilleur orateur que
Vienne eòi jamais entendu. Après l'achève-
ment des ciudes secondai es, i! fil son droit 6
l'Université de Vienn«' et entra chez un avo-
cai, étant docli 'tii - el .-i gé seulement de vingt-
deux ans.

Eri 1874, il s'établit avocat. Mais son amour
des choses de la vie publique l'avait depuis
longtemps attirò au dehors ; il s'élai i fai t con-
iiaifcre dans les léunions, de sorte que la bour-
geoisie de son quartier ne tarda pas a lui ppré-
dire de hautes destinées : elle entendait par là
qu'elle le croyait appelé à devenir conseiller
municipal; elle lui proposa un siège vacarti.
Lueger accepita, fut. élu et démissionna, pjarce
que le milieu politique de l'epoque lui inspi-
rai t une répulsion vague ; sans Connaìtre sa
voie, it sentait que celle-Ià n'était pas la sien-
ne.

Après divers tàtonnements politiques d<ans
les groupes démocrajte et liberal, M. Lue-
ger se rencontia avec les disciples du sociolo-
gue catholique Vogelsang ; d'accord avec eux il
adopta l'idée antisemite et remporta bientót des
succès parliels. De 1881 à 1890, les antisémites
gagnèrent successivement presque tous les
mandats municipaux de la curie des petits cen-
siitaires; chacune de leurs victoires avait son
retenttssement uans l'Europe entière.

Encouragés par ces su<«cès, les aniisémites
se présentèient aux élections de la Diète et de
la Basse-Aut ti che et du Parlement et tous les
chefs du parti, Lueger, Pattai, Schneider, le
prinee de Liechtenstein, furent élus en 1885.
Dix ans plus tard ,la majorité du conseil muni-
cipalité fut culbutée et Lueger fut élu bourg-
mestre. La dignité de bourgmestre de Vienne
est u,ne des plus hautes chàrges de la monar-
chie. Vienne jouli de l'autonomie municipa-
le, de sorte que le maire de la « Ville capitale
et residence » est investi d'une sorte de roy-
aiité bien plus effective que celle de la pjlupaj t
des m/inaiques d'aujourd'hui. L'empereur, ac-
èepitant les conseils d'aiarmistes, refusa de
sanctionner l'élection.

Le refus irriti, la population viennoise, et le
mécontenterileni, grandit quand, la municipa-
lité' ayant été dissoute et Lueger réélu maire
p&r ime majorité encore plus forte, son election
fut annulée polir la seconde fois.

Finalement ,1'empereur se decida à une dé-
marche. surpren ante; il aplpela Lueger et lui
demanda de vouloir bien renoncer provisoi-
rement à l'élection; c'était un"service person-
nel qu'il. attendait de lui. On ne pouvait inter-
prete! cet acte que d'une manière; il signi-
fiàitfque le monarque avait à compier avec des
personnages plus puissants ,qui ne voulaient
pas qtae le chef (les affaires viennoises fut jun
«antisemite. Lueger accepta de grand cceur. Un
de ses amis piit le poste en déclarant qu'il «en-
tendait n 'élre que le porle-parole de l'élu vé-
TMable: M. Strobaeh, mort depuis, occupa le
posto pendant près d'un an ; le 8 avril 1897, (il
se retira et Lueger fut élu pour la troisième
fois ; le 19 du mème mois, il avait j enfin lp. sanc-
lion imperiale. Les financiers avaient dù con-
sentir.

Il n'a dono cxercé sa haute magistrature
que treize ans. Mais, en treize ans, il ia trans-
forme complètement la grande capitale de l'Au-
triche, qui a maintenant les meilleurs tram-
ways, les meilleurs services electriques, les
•rr.iej lleu.rs usines à gaz de l'Europe et aux meil-
leurs prix II a créé des voies de communica-
tiion oomlnodes et piate partout des parcs, des
jardins , des allées de verdure et de fleurs. 11 ta
méme concu un grandiose projet qui pjrouve
combien le regard de cet homme illustre était
prévoyant et combien vif était son «amour de
la chose publique : calculant que, dans cin-
quante ans .Vienne aura au moins trois mil-
lions d'habitants, il a réservé d'avance à la
péiiphérie de vastes espaces où il sera dé-
fendu à perpetuile de bàtir et qui formeront une
eeiniture de prairies et lorèts; sorte de boule-
vard extérieur de la capitale. Vienne où il n'a
plus d'ennemis, les Israélites eux-mèmes lui
rendent justice et votaient assez volontiers
pour lui , parce qu'il a relevé la ville, Vienne
l'a déjà nommé son restaurateur, le pére de lia
ciUé, le grand bourgmestre, et il est très certain
que son nom resterà impérissable dans l'his-
toire de l'Autriche.

De nombreuses maisons de Vienne ont arbo-
re des drapeaux noirs ; l'empereur a adresse
de vives condoléances aux sceurs de M* Lue-
ger et aux membres de la municipalité.

Tons les membres de la famille imperiale
et Ies hauts dignitaires ont également expri-
mé les regrets que leur causali la mori du
bourgmestre de Vienne.

A la Chambre des députés, le pnésident a
plononcé l'éloge de M. Lueger ; puis la séance
a été levée en signe de deuil.

L'empereur assisterà aux funérailles, qui au-
ìont lieu lundi à midi, à la cathédrale Saint-
Etienne.

Le testament politique
de M. «Lueger

Le « Deutsche Volsblatt » public une edi-
tion speciale contenant le testament poliiique
de M. Lueger, fait en 1907.

11 demande au parti chrétien de ne jamais (.e
tiansformer en parti agraire, parce qu'il doi t
principalement sa grandeur et sa force à la po-
pulation viennoise.

Le' regretté bourgmestre désjgne pour son
successeur le docteur Weisskirchner.

Le milliard des
Congrégations

mmm —

Nos lecteur.. ont été mis au courant des
faits qui ont motivé l'arrestation de Duez, li-
quidateur des biens d'un certain nombre de
cingiégations fiancais«3s, qui a détourné, non
seulement 4 à 5 millions, comme le disaient
les premier* renseignements, mais une dizaine
de millions, qu'il a dépenses, a-t-il avoué, en
jouan t. à la bout se et en entretenant, ajoute-t-
on, luxueuseu.ent des femmes de mauvaise vie.

Ce colossal scandale a soulevé, comme bien
l'on pense, une universelle indignation. S'en>
parer des baens des congrégaitions ne consti-
tuait pas un acte honnète aux yeux de loutes
les persannes, sans distinction d'opinions, qui
ne soni pas aveuglées par une baine sectaire ;
on le juslifiait en promettant de destiner ces
biens à des «-euvres sociales, notajmment à la
création de retraites ouvrières. Mais les laisser
dilapider par des escrocs, c'est là un fait inoui',
qui aura une profonde répercussion dans
la, Frano- entière. On s'exp'lique diffi -
cilement comment un homme a pu sans
étre inquiète par les autorités compéten-
tes, se livrer pendant si longtemps — car
les fa i ts frauduleux datent de plusieurs an-
nées — à des fi louteri es de si Vaste lenvergurej

Une orwr mission d'enquète a bien été ins-
tuée ; mais eile ne semble pas avoir mis beau-
coup de zèle et d'empressemènt à découvrir
le pvnt aux roses ; est-ce par défaut de perspi-
cacité, par crainte de complomettre des amis ?
On peut le supjposer. Elle avait fini cependant
par s'ap-eicevoir qne des irrégularités dans là
liiquidartion avaient été oomimises par M. Duez.

L'affai iè est longuement commenlée par la
[3 resse.

Le « Temps » un des j ournaux francais qui
jugent les faits de la manière la plus imp&r-
tiale et la plus objective écrit :

« Meme parmi Ies membres de la oommis-
sion d'enquète les plus pointilleux ,el qui s'é-
tonnaient à bon droit des retards apportés à
la redditi on des comptes de liquidation , il
ne s'en est pàs trouvé un seul qui ait osé
seulement insmuer que des malversations pou-
vai ent bien avoir été commises.

» Au contraile. Ceux qui nottuent avec le
plus de force le vague de diverses explica-
tions et ìnsistaient pour une vérification com-
plète, rapide et definitive, ceux-là mèmes ptre-
¦naient soin de pioclam'er qUe leurs observa-
tions n'avaient nullement. pour but et ne de-
vaient pas avoir pOlir effet de faire planer une
suspicion queleonque sur l'honorabililé des in-
térèssés. El il sei ait difficile, mème auj our-
d'hui, de dire que ce fùt là faire ipreuve d'im-
piévoyance, Cai des actes comme ceux de M.
Duez échapjent ,par leur énormité mèm e, à
tonta prévision.

» Cependant, ils se sont produits. 11 reste
m'aintenant à rechercher avec soin comment
le. liqu idaleur ai réte a pu si longteinps Conti-
nuer sans étre le moins du monde gène ses
opérations déhctueuses. S'il y a eu, ce qu'il
est malaisé de concevoir ,un tei concours de
circonstances que fatalement tout dùt ètre et
rester ignore jusqu'à ce qu'une sorte de ha-
sard fil, comme on dit, découvrir « le pot
aux roses », il faut qu'on le sache et que cela
apparaisse avec une netteté de nature à défier
toute conlr adiction. Mais si des responsabili-
tés sont mises en relief par l'informati on ju-
diciaire, il est de toute nécessité que ceux
qui les oni encoumes, quels qu'ils soient, en
portent la peine. Ce n'est qu'à ce prix que
la conscience publique pourra étre satisfaite. »

Le chroniqueur parisien de la « Gazette de
Lausanne » qui connait très bien les coulisses
de la politi que francaise, écrit de son coté :

« l^es réflexions se pressent en foule à l'es-
pri t ,et personne ne contesterà aux amis des
congrégations dépouillées le droit de savou-
rer une joie cruelle. Mais les commentaires
nécessaires tiouveront place à leur heure. L'af-
faire ne fait que commencer. Et l'on n'en
est qu'k se poser des questions : Quelles sont
Ies influences puissantes, qui, après avoir per-
mis à MA. Duez les liquidations les plus im-
portantes, lui ont assuré UK » si longue im-
punite? Quelles sont les résistances qu'il a
fallu briser pour arriver à le poursuivre ? Quel-
les sont les responsabilités encourues par les
hauts magistrats qui avaient une mission de
surveillance sur les liquidatemi ? Quelles soni
les mtiigues politiques qui s'entrecroisent au-
tour de l'affaire, les personnalités qU'on désire
atteindre, les contrecoups ministériels qu'ont
peut atten dre de l'évènement? Nout* sommes au
9 mars. 45 jours seulement nous séparent des
élet troiis générales ! Est-ce assez piour englou-
tir le cabinet dans le remous des courants
parlementaires qlui vont se déchaìner ? Ce qu'
on peut dire ì tresque avec certitude, c'est que
les jours qui vont venir ne manqueront pas
d'intérèt. »

Les joninaux francais d'opposi lion à la po-
litique g'-juvernemen'a  ̂ empioient un langage
plus énergique pour qualifier la « nouvelle
affaire » et en iendent responsabile le regime
républicain :

<: C'est la politique du « tripotage et de
la spoliation », écrit l'« Edio de Paris »; le
« Soleil » parie de « bngandage républicain »;
le <- Gaulois » en lire cette conclusion que
la République esA discréditée ».

Il est certain, quoi qu il en soit, que l'af-
faire Duez jouera un grand ròle dans la cam-
pagne électorale pour le renouvellement de
la Chambre des députés. Elle deviendra une
arme poui les partis d'opposition.

*
Interpellation sur l'affaire Duez
M. Georges Berry, a prév enu le président du

consei! qu'il déposerait une demande d'inter-
pellation sur le cas du liquidateur Duez.

M. Jaurès vient également de déposer une de-
m.inde d'interpellation sur les liquidations des
biens des congrégations.

Petites eonvelles de la Saisse

Banque nationale et
billets de banque

Le Consei l tederai a discute mardi le iap-
pori sui* la gestion de la Banque nationaile.
La lr«ajeure parti e des conseillers fédéraux ont
exprimé l'avis qUe la situation .actuelle ne
p.mvait se prolonger et qu'une revision de
la loi était inevitabile. ¦

Il a été dit que les cantons avaient eslim-é
trop haut le bénéfice de l'émission des bil-
lets de banque et que, de ce chef, le taux
des indemnités qui leur sont payées est exa-
géré. D'auti e pari, la réservé métallique —
50 % — est jug«_e. trop élevée. Il feuffirait tdu
35 o/o itaux usuel ; on obtiendrait un surcroìt Vìe
bénéfices. de 400,000 francs.

Le nit_me journal dit qu'il a été confec-
tion né poui ,365 millions de francs de billets
de la Banque nationale ; il en a été trnis en cir-
cul alion pour 293 millions de francs.

Il a élé détrui t, en 1909, plour 53,070,100 fr.
de billets des banqU«-*s cantonales d'émission.
La somme dès billets retirés et détruits depuis
1881 s'élève à pji^dfs- neuf cento millions. !La
destruction est fa .te nar les fourneaux de l'u-
sine à gaz de Bèiiie. . ' ¦ '" :

Les billets en circulation des banques d'é-
mission repiésentent, une somme de 25 mil-
lions de trancs, soit 'un sixième de la valeur
qu'elles soni autorisées à émettre.

Il ciicule enoore par le monde pour 87,250
francs de billets de quatre banques qui ont re-
noncé à leur droit d'émission il y a trente
ans !
Le mariage et le divorce en Suisse

En 1908, il y a eu en Suisse, d'après une
statistique officielle qui vient de paraìtre, 1,707
demandes de divorces; dans 103 cas, la de-
mando a été rejetée,, et il a été accoidè 53 sé-
parrtions de coifs. Lea divorces prononcés s'é-
lèvent donc à 1,551, soit au 2,61 °/00 (fles -maria-
ges existants. . V i

Le non.bre des divorces s'est de nouveau
accru en 1908, el jamais enoore, depuis 1876,
les chiffres absolus . et piopOrtionnels des di-
vorces n'onfc été aussi élevés que cette année-
là. Cette augmentation provien t en partie du
fait qu'en 1906, les divorces d'étrangers ont
figure pour la première fois dans les tableaux
suisses en plus grand nombre qtae précedem-
ment. , ¦ « l ' ,

En 1908, quatre plaintes en nulli té de ma-
riage soni venues en jugement; la validité
du mariage a été attaquée ; pour cause de bi-
gamie de la pari du mari , de bigamie de (tei pari
de la femme, de parente trop rapprochee et
d' erreur de personne.

Un projet de loi socialiste
rejeté ù Genève

Le Grand Conseil genevois a en'lerr-'» mer-
credi le projet depose par le député socialiste
Si gg pou: ìéglemen-ter le commerce et l'in-
dustrie. Ce projet, irès touffu, introduisait la
journée de 10 heures pour tous les ateliers let
ooìii'merces non régis pai- la loi sur les fabri-
ques, il inteidisait le travail de nuit dans Ies
jj iilangeries, règlementait le travail à domi-
cile, etc. Lj petit commerce a vivement pro-
testé. Il en a été de mème des icirtisans et du
groupe de l'alimentation tout entier.

Au Grand Conseil, le projet a été défendu
par les socialistes, par M. Henri Fazy, avec
des réseives, et M. de Morsier, chrétien so-
cial. M. Lachenal a montre que le projet était
oonslilulionnel et n'était pas exclu par la fu-
ture législation federale sur les arts et mé-
tiers. M. Maunoir, appuyé par MM. Pictet, Rutly
et Pierre Moriaud, s'est élevé contre l'exoès
de réglementation implique par les dispositions
proposées et a domande l'ajoumement indéfini.

C'est ce derni er qui a été vote, pai1 50 voix
contre 36.

Les 50 adversaires du projet. se sont répar-
tis comme suit : 30 « démocrates », 6 radi-
caux , 6 philiber'tins, 6 indépendants .(catho-
liques), 1 jeune-radical , 1 socialiste.

Les 30 par'tisan»» comprenaient :18 radicaux,
9 socialistes, 4 jeunes-r«adicaux, 4 indépen-
dants, 1 phiiibertin, 1 nationai.

line figure originale
M. Alfred Ernst, que la ville de Winterthur

vient de perdre à Page de 93 ans, ressémblait
un peu au Docteur Minxit de « Mon Onde Ben-
jamin » de Claude Tillier. Ce vieillard sym-
pathique avait , suivant la « Gazette de Zu-
rich », redige lui-rj iénie oomme suit son a-
vis mortuaiie: « A'nies parents et amis ainsi
qu'à fonte la population de Winterthur : Char-
les-Alfred Ernst, lei plus àgé des dloyens de
ladite \ille, né le 24 juillet 1817, est mort
aujouid'hui. Il vousi soùliaite à toùs sante et
kuiheur. Enterrert;Ini le dimanche 6 mars à
3 h. Va de 1 aptès-inidi. Rendez-vous à la mai-
son « ine Palme »: Texte de la main du dé-
funt. Ernst a vai t ert' outre exprimé le voeu que
l'on ne v int à ses fu nérailles que le vis<ige
gai.

L'aviation en Snisse
Le capitaine Engelhardt a exéCuté jeudi à

midi avec un appareil Wright, 3 circuits de 5
minutes chacun autour du lac de St-Moritz et
a atterri avec beaucoup de précision au lieu
de départ.

Les effets de la crise horlogère
Le recenscn.entrde la ville de la Chaux-de-

Fonds au premier janvier 1910 accuse une
population de 57,697 àmes Ce chiffre est en
recul de 925 sui celui du ler janvier 1909
et. de 1800 sur celui du ler janvier 1908,

Cette diminution est due en grande partie à
la crise hoilogère et tout permet de croire
quo la reprise des affaires remeittra bientót les
choses au point. .

Grand Conseil bàlois
Le Grand Conseil bàlois a abordé jeudi ma-

tin la discussion du bud get et liquide le cha-
pitre des recettes, accusant 15,752,967 francs.
Les dépenses soni évaluées à 18,741,207 francs
ce qui fera un déficit de 2,988,240 francs,
Le Consei ! a vote un subside de 2000 francs
aux fra s d'acquisition de la propriété dp Neu-
hof ds P-stalozzi.

Chronique miUt&ìre
Armée federale

11 est fortement crùestion de réduire à 6 les
divisions de l'armée federale (actuellement au
nombre de 8), et de supprimer les corps d'ar-
mée.

La nouvelle répartition serait la suivante
(les anciennes divisions de forco égale sont
remplacées par 4 divisions avec une brigade
en plus et 2 divisions simples).

Ire division. Elle a son front dans le sud-
ouest et se recrute dans les cantons de Ge-
nève el Vaud , dans la partie de langue fran-
caise du Valais et dans une patrie du canton
de Fribourg.

2e d ivision. Front noid-ouest. Elle comptend
une parile de la 5e division actuelle avec le
canton de Neuchàtel , le Jura bernois et le
reste du cantori de Fri bourg. Les nouvelles
voies de communication, Weissenstein , Mou-
tier Granges , ont été de quelque importance
pour la formation de cette division mixte.

3e division. C'est la division bemoise ades-
so aux deux précédentes. Elle peut s'avancer
dans toules les diiections.

4e di vision. Elle compi end les cantons «le
Bàie, Argovie , Lucerne et Zoug et gard e le
Hauenstein.

On n a pas ene ore de données prècises qUant
aux deux dernières divisions qui se trouveront
dans la Suisse orientale et à chacune desquel-
les serait atf.ribuée une brigade de montagne.

L'effectif de l'armée suisse
D'après le rap port de gestion du Département

militaire federai pour 1909, qui vient de pa-
raitre, reffectii de l'armée suisse au ler jan-
vier 1910, était le suivant :

Elite Lrandivehr Total
I" corps 32,329 10.719 43.048
II- corps 34.786 11.109 45.895
III» corps 32.752 10,587 43.339
1V« ct»rps 29,686 13.182 42,868
Troupes dea torts du

corps et officiers à
disposition 4.284 11.293 15.577

Total 140,784 68,546 209.330

St-G'Aithaid et de St-
Mauiac .- 0.807 11,653 18.460

fwupes ne faisant
partie d'aucun

Le premier corp s d'armée se compose comme
suit.

Elite Landw-ehr Total
Etals-majors 338 28 .336
I« division 13.940 13.940
2" division 14,423 14.423
TiuHipes de coi ps 3.628 10,691 1.4.319

Total 32.319 10,719 43,048

- , | m mj

CANTON DU VAL ATS

Les Vetterlis épuisés
L'administration federale a vendu le reste

des Vertei-lis qui étaient encore en magasin,
ainsi qu'un million de cartouches Vetterli, en
sorte que le stock de munitions 10,4 mm. est
égalemen! épuisé. ¦

Une école-hòpìtal militaire
On parie depuis quelque temps d'un projet

d emprunt de tiois millions lance par les or-
ganes dirigeanls de la Société suisse de la
Cioix-Rouge. Cet emprunt doi t permettre à la
Croix-Rou ge de faire l'acquisition du maté-
riol qui lui marame pour le cas d'une guerre
et dt.- créer à Berne une école d'infirmiers.'
La Confédération serait garante de l'emprunt
L affaire est pendante devant les Chambres fé-
dérales.

Or, a ti mois de décembre dernier, le Con-
seil federai a adresse à l'Assemblée fédrale,
un message concernant l'institution d'une é-
cole d'infirmiers militaires.

C'est la Société suisse de la Croix-Rouge,
à Beine, qui exploiterait cette école-hòpital.

Le principal argument invoqué à l'appui du
projet est rinsutfisance de la formation ac-
tuelle des infn-miers dans les hòpdtaux canto-
naux.

La cornimission medicài© suisse s'est occupée
deinièiemeni, de ce projet. Elle a vote les
conclusions suivantes :

« La coir mission medicale suisse, reoonnais-
sant la nécessité d'une meilleure préparation
des i nfi rmiers militaires, estime qu'il n'est pas
nécessaire poni cela d'installer à Berne une
école d'iniiimiers, et croit qu'en améliorant
le miode de piéparalion des infirmiers dans les
hépitaux cantonaux, on obtiendra le but de-
sile.

<; En outre, la création d'un hòpital mili-
taire à Berne ne lui parali pas désirable ».

Metmittoii
Décisions du Conseil d'Etat

Le Consci. d'Etat, Compf.étant la répartition
des Déparlr'inents, attribué à M. Seiler la di-
rection du Dépaitement des Finances et la sup-
pléance des Départements de Justice et Po-
lice et Milita ire.

-- Il est accordé k la bourgeoisie de Mon-
they un permis de coupé pour 120 m3 et (326
stères de bois dans 1 _ forèls Draveray1, Fo-
naleì.

— Le Consei! d'Etat décide d'allouer un
subside de francs 100 à chaque participant au
XXVe cours normal suisse des travaux ma-
nuels qui aura lieu à Bàie du 10 juillett nn
6 aoùt 1910.

'-- Le Département de l'instruction publi-
qUe est auloiisé à demander un crédit de frs.
1000 au prochain budget pbur subside à l'ou-
vrage « Antiquités du Valais » (V et X siècles)
par M. Besson professeur agrégé d'histoire du
moyen àge à la Faculté des lettres de Fribourg.

— Le Conseil d'Etat prend connaissance et
approuvè les comptes de la Caisse de retraite
de la gendarmerie pour l'exercice de 1909.

- - Est approavé le règlement de la fabrique
de tabacs et cigares de Catherine Meyer, à
Sion.

Faits divers
Voyages d'études

L'Ecole supémeuie d'électricité de Paris fera
son XHe voyage d'études «annuel en Suisse du
lì-"» au 26 mars.

Les élèves visiteivMit entre autres les instal-
lations suivantes : usine électrique de Tannay ;
usino des Faiettes ; installations é'eCl-ri _ llcS
du Rlmno au Bois-Noir; ins.allations é,'.t3etri-
ques des C. F. F. «au Simplon.

Sion — Vandalismo
Dam la nuit du 9 au 10 hi-ws?», . (Jeunes gens

étrangers à la localité, se sont permis, pourp-as
ser lem- temps de minuit à 3 heures du ina-
lili, de baiser les réverbères de lanlernes de
l'avenue de la gare, au nombre de 5.

La police municipale informe? de ces faite,
ne tarda pas h mettre la main sur des coupa-
bles. Cette distraction leur revient, avec fa-
mende, à 140 francs.

Aux recrues bien notées
Sous date du 10 mars, le Département de

l'instruction publique a adresse aux recrues
valaisannes présentés à la visite sanitaire et
les mieux notées aux examens. pédagogiq'ues
de l'au'fcmonc. dernier, le petit memento « Le
Soldat suisse » contenant en premièie partie
l'abrégé des devoirs du soldat suisse et en
seconde partie un choix succint de prières.
Ce gracieux cadeau est accompagné d'une dr-
culaifc- dans laquelle le Département rappelle
qfu 'il y a. "> ans, à l'occasion du 6e centenaire
du serment du Grulli, il avait également adres-
se à toutes les recrues les mieux notées dans
les examens péd agogiques, un jo li opuscule se
rattachanl à c _ patriotique souvenir ce, non
seulement afin de leur témoigner sa satisfaction
des bons résultats obtenus ,mais aussi dans
le but d'entretenij et d'avjver dans la jeunesse
le sentiment si noble et si élevé du patrio-
tisme. Ce sont ces mèmes motifs qui ont en-
gagé le Département à donner cette année « Le
Soldat suisse » aux recrues les mieux no-
tées. ' ,

Elles y tiouveront dans une langue très sim-
ple, mais chaude et p ersuasive, ce qu'un sol-
dat doit éptouver lorsqu 'il exécute les divers
exercices uilitaires, depuis le rasseniblement
jusqu 'au serment au drapeau, à la mar-
che en avant, à la balte, aU cantonne-
ment. Les souvenir, patiiotiques y sont heu-
reusement rois à profit. Et ce n'est pas seu-
lement une instruction civique ou militan e
qu'ils y puiseront, mais encore et surtout un
enseignement moral et religieux.

Le temps qu'il fait
Le Burea u rc,étérologique de Zurich signaledt» fortes chutes de pluie sur la Manche et lpi

còte occidentale de la France. La temperature
est mon tée rapidement et le thermomètre mar-
que en divers endroits 15 degiés centigrades.
Le veni, du sud soufflé violemment sur la mer
du Nord entre le Danemark et l'Angleterre.Dans celle région, la temperature est également
Irès élevée. De fortes chutes de pluie sonMen-{•tore annoneées dans le nord-ouest de l'Europe
Elles s'avancent rapidement vers l'est.

Le C onseil d'Etat au couvent
des capucins de St-ìVIauriCe

Les RR. PP. Capucins du couvent de St-
Mau rice, ne voulant pas ètre en reste sur Ceux
de Sion , ont invite à leur tour , aujourd'hui,'lfe
Conseil d'Eta t à un dìner aux escargots. On
nous apprend, au dernier moment, que le gou-
vernement est fort embariassé pour savoir à
qui doit revenir la palme du parfait cuisinier
entre le Vate! des capucins de Sion et celui
de Si-Maurice.

Ciiomqif mvniUaì
Sierre — Vermala

La construction de celle Voie ferree se pour-
suit avec nm étonnante rapidité. A cet effet ,
une fourmilière d'ouvriers éche'onnés sur tout
le parcours de Sierre à Blùsch, travailllent
très courageusement. Ils ont à leur tète un
ingénieur qui a su par sa bienveillance ga-
gner l'estime de tous.

Les travaux d'art soni faits jusque près de
Eluseli.

En ce moment, on travaille «aclivement à la
construction de la gaie de Sierre, afin de faci-
liter le transport des matériaux à la montagne,
ce qui a dù étre fait ju squ'ia au moyen ne
caimions.

Si le temps est favorable, il est hors 'de. oute
que cello ligne tant désirèe sera aux trois
quarts construite pour la fin de lautrmine
prochain.

Concert
Le public sierrois sera, heureux d'ajpjpren-

dre qùe la société de mùsiqueìà « "Siefrpise »,
si avantageusement connue, donnera de nou-
veau dimanche prochain, 13 courant, un con-
cert dans les vastes locaux de l'Hotel de la
Poste.

Nul douta que les nonibreux amateurs do
bonne musiqufc ne viennent s'y régalet et ap-
plaudi i- cette sympatique société.

Lumière électrique
Quelques aiticles de j ournaux ont été più-

tòt. désobligeant_ envers la lumière électrique
mun icipale lì y a parti pris. En réalité elle
est supétieuie à la précédente. Elle éelaire
mieux. S' de fréquentes interruptions se sont
produites jusquici , au grand mécontentement
des abonnés, il faut les attribuer à la destruc-
tion du barrage de la Navizance, à Vissoie,
suivenuc- lors des pluies diluviennes de jan-
vier. ; . i

Du reste, d'ici peu, ces interruptions auront
cesse el le public n aura plus qu 'à se félicitendc
la lumière municipale qui le servirà à souhait.

Anima tion
Gràce au ien ps superbe qu 'il fai t , les rues

de Sierre présentent en ce moment une ani-
matici! e-xtiaoidinaire. C'est comme si le peu-
ple anniviaid , la légion des ouvriers transal-
pins , les nombreux cliente des hòtels de Mon-
:tana, s'y étaient donne rendez-vous» Les vi-
gnes se peupilent d'ouvriers ; les constructions
ont repris et, comme tout passe, les skis sont
abandonnés et remplacés par les autos.



NOUVELLES DIVERSES

SymptAmes nouveaux
S'il es* vrai , comme l- 's journaux ber.inoi: ;

et allemands l'ont répété, que la grande mani
feslalion de dimanche demiei ,en province et
à Beri " ri. a été maiquée par des troubles gra-
ves, des colli sions sanglanttes entre la foule et
la police ,il y aurait là un symptòme nouveau ,
Ce serait Un ehangement compiei dans l'at-
titude des masses populaires- En Allemagne
l'armée du socialisme a toujours fait preuve
d'un calme et d'une discipline admirables. Elle
ae plaìt k donnei le spectacle de sa force, fc»n
defi larti simplement dans les rues ou en se
portant à la campagne. Ces promenades sont
pa manière piéferée de se rassembler. Dans
une ville, les rues sont étioites ; le^ cortèges
s'y meuvumt difficilement; la police y peut
sans peine canaliser ou endiguei le Hot des
prolétaires. En plein air ,au contraire, les ma-
nifestants se déploient à leur aise. Ils satisfont
ainsi le doublé besoin qm a lout bon Allemand :
l'amour des réunions et l'amour de la nature.
Les femmes el Ics enfanls sont de la partie ;
le plus souvent , dt« sudétùo chora.es ou mu-
sicali?, les accompagnent. En France, tout fi-
nii piar dég 'chansons ; en Allemagne tout coni
ìnence pai- des chceurs. Il entre un peu de vii-
légiature dans le déplacement de ce peuple
qui va rèver dans les ch«amps à la cité tu-
ture. «Les premières fètes du ler mai, de l'au-
tre coté du Itliin ,ont eu lieu sous les arbres
et dans les prairies ,comme le concours des
« Maitre» Chanteurs de Nuremberg ». Il ne
faudrait pas croire pourtant que le socialis-
mo allemand s abandonné à l'idylle. La « Mar-
seillaise des travailleurs », mème chantée à
la campagne, n'est pas une symphonie pasto-
rale. La « promenade » de dimanche dernier
dàns le Thiergaiten , a-l-el '.e inaugurò chez la
classe ouvrière une manière moins bucolique
de protester contre l'ordre de choses établi ?

Il seniblerai l d'après les comptes rendus
qn<-; les n anifestants n 'ont pas obéi passi-
vement à la police. Ils se sont révoltés, et ioni
rendu coup pour coup. Voilà le phénomène
nouveau <*n Puisse. Ce qui frapjpj ait en-
effet jusqu'ici quionque observait à Ber-
lin les marni 3 politiques du peuple sous tou-
tes ses fiirn es, c'est le respect vis-à-vis des
repiésentaaits de l'autorité. Les esprits éman-
cipés et en révolte eux-mèmes se pliaient in-
vo',011 lai remoli t à cèlle espèce de nécessité ata-
vique. On eùt, dit que le corps avait pris de
telles habituttes de soumission que la pensée,
si libre fùt-elle, ne pouvait le délivrer de cette
seivitude. Le Prussien, ainsi que la plupart des
Allemands, est frondeur, querelleur. Le pre-
mier mot qu'il dit et répète en vernini |au mon-
de, — d'après une plaisanterie coti ran te — c'est
« Non ! » 11 tient à . sa liberté de discuter ; il
veut (-arder sa complète indépendance intel-
lectuelle . Déjà Mme de Staci l'avait remar-
que : « La nature du gouvernement de l'Alle-
magne est presque en opposition avec les lu-
inières philosòrhiques des Allemanda. De là
vient qu 'ils ìéunissenl la pJus grande audace
de pensée au caractère le plus obéissant. »
Ce culle du libre examen expilique, par exem-
ple, pourquoi la Réforme a trouvé en Allema-
gne un succès rapide et croissant. Du moment
qu'on le laisse maitre de ses pensées, de ses
spéculations p'hilosophiques, et qu'il néprou-
ve aucune contenute dans le domaine des
idées, l'Allemand laisse volontiers à des hom-
mes privi légiés ,J.. nces ou dépositaires d'une
autorité effective ,le soin d'organiser ce que
Mme de Staél appejle le « réel de la vie ». Il
n'est pas presse de traudire ses rèves, de ies
réaliser. Le socialisme a flatté ce besoin d'é-
mandpation de l'Allemand, qtai n'a pas cher-
che à farei' de ses princijpes des conséquences
m'atérielles.

La « Revolution », en Allemagne, est plus
économtique que politique. Vous chercheriez
v«ainement dtms la « Sozialdemocratie » une
violente campagne piour amener la »ép. ration
des Eglises et de l'Etat .dunque lois qu'a
lieu un oongrès socialiste a,llemand, on s'é-
tonne qtae certaines questions ne figurent pas
à l'ordre du jour otì qu'elles soient traitées
dans un toul autre esprit que dans d'autres

I .uilletou tìe la Feuille et Avis éu Valais (ì)

La malédiction
testament falsine

— TJn test ameni V lit la comtesse houle vet
sée-

— Votas ignoriez .sans doute, que mon onde
écrivit celte copie et qu ii me l'enVoya Vous
vious ètes tranquilisés, puisque deux ans se
sont écoulés avant que cet écrit me paiyìnt en
Atttéiique.. mais, maintenant ,je suis ici pour
entrer en pissession de mon héritage, et, a-
rant total ,pour redemander mon enfant ! Où
est-elle ? Où est Mariella ?

— Quixtez le chàteau ! s'écria la prétendue
comtesse tremblant d'émotion et de colere,
co testament est faux car le oomte de Montil-
lon est ici depuis longtemps; il a été recon-
nu comme l'héritier et le propriétaire du chà-
teau de feu son oncle ! Quittez ce salon .si-
non j 'appelle du secours pour que mes domes-
tiques vous emmènent de force !

— Sur mon honneur! vous avez commis
là une tron.perie inouìe, Oudarde Levantier !
Mais tren.hlez devant le vrai Golas de Montil-
lon! Il est là près de vous, ses ¦preuves Ien
mains .s'écria ì'élranger en montrant le tes-
ìament ,ti*embìez devant ma vengeance ! Vous
«ver. ebassé mon enfant ! Et c'est là la meil-
leure marqtae de votre fourbeiie. Voyons vos
preuves, wos firétentions ; montrez toute vo-
stre adresse ,pretez serment «apportez des do-

pays. Il faut avant tout comjptendre la men-
taiité allemande.

Ceites, elle n'est pas imìnuable. Les événe-
ments de Iti semaine dernière 1«» prouvent.
L'ordre, c'est-à-di re la police n'inspire-t-
élle plus 1«- mème rcspioct cru'autr f-fois à la
foule berlinoise? Un jour , à une réunion po-
litique, Bebel . s'étant laisse entraìner à par-
ler de politique extérieure, déclara que dans
l'affaire du Mano . l'Allemagne s'était livrèe
à une véritable agression contre la France,
l'officier de police qui assistali sur l'estrade
à la réunion , — d'après la loi — ."se leva fet
invita l'orateur à changer de sujet . Bebel re-
g.-.rda l'interrupteu r, l'intrus, avec une expres-
sion de mépris et de colere, mais il ne répliqua
ri en. 11 eut un moment d'hésitation avant de
reprendre ia parole ; ptais tout à coup, saisis-
snnt un verre de bière ,il le leva Vera l'offi-
cier et dit :« Prosit ! » (A Votre sante!). Et
il bui tranquillement . L'assistance, qui n'a-
vait pas manifeste, fut secouée d'un fou rire.
Ces beaux jour.» pour la police allemande sont-
ils finis ? Les coups de sabre du Thiergarten
en onl-ils tranché le fil ?

La réforme constitutionnelle
anglaise

Lord Rosebery a. depose à la Chambre- des
lords les trois «résolutions suivantes, qui - se-
ront discutées à partir de lundi prochain :

1. Une seconde Chambre forte et munie de
pouvoirs efficacés n'est pas seulement iure par-
lie intégrante de la CòustiiùL.n ìnilanniqu e,
mais est. nécessaire au bieti do l'Etat et à
l'équilibre du Parlement ; ¦

2. Le meilleur moyen d'obi nir celle secon-
de Chambre est de réform'er la Chambre dei*
lords ;

3. La condition indispensable et préliminaire
de cette réforme et de celle recans 'i u'ion esl
l'acceptation du principe que la possession
d'une paitie ne donnera p lus désormais par
elle-mème le droit de siéger et de voter tà '1.
Chambre des lords.

Ces résolutions sont importantes à un dou-
blé point de vue. Elles preposent d'abord à la

•Cbaiiaibre des Lords d'accepter sinon les dé-
tails , du moins le principe mème de la. réforme
esquissée en 1907 par le cornile dont lord
Rosebery était le président. Ce oomité avait
recommande pour la Chambre haute le mode
de recrutement suivant :

1. 200 membres élus par un collège élec-
itoraì compose de tous les pairs héré.ditaires
et pour la durée d'un seul Parlement. L'élec-
tion est déjà en vigueur aujourd'hui poùr les
pairs d'Irlande et d'Ecosse. L'innovation con-
sisferait à appliquer à l'élection des mem-
bres de la Chambre haute le système de la
représentation proportionnelle par le moyen
du vote cumulati!, afin de ménager les mi-
nori'lés irlandaise et écossaise.

2. 130 pairs héréditaires auraient le drui t
de siéger à vie au Parlement, à oondition
d'avoir été chargés de certaines fonctions im-
portantes dans la politique, l'administration
coloniale, l'aimée ou la marine. On annonce
à ce sujet que lord Onslow va demander Ila
publicalion d'une liste donnant les qualifica-
tions des membres actuels.

3. La. couronne pourrait créer chaque an-
née quatre membres à vie, à oondition que le
nomine total de ces inamovibles ne dopasse
jamais 40.

4. Eniin , le nombre des représentanls du
ciergé serait réduit à 10 et l'on admettrait
à la Chambre haute des membres du cierg é
catholique ou dissident. Les trois princes du
san* continueraient à siéger de droit et l'on
ne trincherai! pas aux 5 représentants de la
magistrature qui ont eharge, sous le nom de
« lords of appeal », des fonctions judiciaires
de la Chambre haute.

Le trait dominant de cette réforme serait
donc d'établir une distinction entre les pairs
héréditaàres et les lords « of ParliamJent ». Si
la Chambre des lords vote la semaine pro-
chaine les résolutions Rosebery ,elle se pronon-
ccra donc d'emblée en faveur du pian d'en-
semble proppposé par le comité de 1907. Elle
accepté ra de n'éti e plus hérédi taire qU'au se-
cond degré. Le fait marqtaerait une date capi-
tale dans l'histoire de la Constitution anglaise.

cuinents, fai les venu* des témoins .Le cri du
cceur parlerà plus haut que tout ce qùe VOùs
pouniez imventer pour me nuire !...

- La comtesse ,pàle de còlere, saisit la son-
ne-lte. - * . - . . ' . .. ' .

— Suffit I je n 'en vais... vous possédez le
chàteau , Oudarde Levantier ,et vous vous
croyez sùre de votre voi ; — màis malheur li
votre amant ; je n'aurait point de i-epos Tlvant
de vous avoir .amache le masqué du visage.
Tout se deciderà à Paris IL'étranger remi! a-
lors l'écrit. dans sa poche et quitta le salon.
Son adversaire ne bougeailt pas et le suivit du
regard.

Lorsque les poriières furent closes ,et que
le bruii des pas fut étouffé, la fausse com-
tesse se dressa de toute sa hauteur ;son re-
gard bain eux ,son visage pale étaient effray-
ants à voir. Telle, une tète de Meduse glacée
de terreur et d'épouvante !

— C'esl lui ,murmUra-t-elle, il vit... Il pos-
sedè un document ! Mais personne ne te con-
nait I Tu ne remettras plus les pieds ici !
Il n'y a pa splace poni* deux Colas de Mon-
tillon.

C hapitre II
MAR1ETTA

Le soir de ce mème jour, une jeune lille,
en simple costume de paysanne, était age-
nouillée près d'ime tombe mal entretenue au
cimetière de Moiitillon. Nid ne troublait la
paix profonde qui pégnait dans ces lieux. On
entendait tinter la cloche du soir .Les c ol-
lines environnantes étaient éclairées par les
derniers rayons du soleil couchant Bientót
de sombres nuages s'amoncelèrent k l'hori-
zon.

Le seni omemènt de cette tombe était une

Nord

Au point de vue de la taclique parlementaire,
l' iniiialive de ioni Rosebery aura encore d'au-
ties o-mséquences. En reculant ju squ'au mois
prochain la discussion de la réforme consti-
li] Ili wmnelle. le cabinet liberal a permis à la
Chambre haute do prendre les devants. Les
lords anioni non seulement le temps de sai-
si r l'opinion de leur propre pian de réforme,
mais ils seroni en droit , quand les communes
leur soUmettront les résoluti ons radicales, de
répondre que ces résolutions ne sauraient a-
voir la priorité sur un projet depose depuis
plusieurs semaines. Autrement dit , les réso-
lutions des communes seront polimènt ren-
voyées aux calendes grecques. Le tour sera
de bonne guerre, et l'on ne Voi t guère com-
ment les libéraux pourront riposter.

Les tramways parisiens
Le. tramways de Paris n'ont pas de chan-

ce! Les meilleurs tramways que possedè la
capital e ceux de la Compagnie generale pari-
sienne, onl à peine repris leur service, longue-
ment interrompu par les inondations ,qne les
voilà de nouveau immobilisés.

L'usine construite tout récemment à Vitry,
qui leur foutnissait l'energie électrique, a pris
feu meicredi après-midi tìar suite d'un oourt-
eiriui . Les dégàts s'élèvfent à environ un de-
mi million. L'incendie a malheureusement cau-
se la mori d'un ouvrier.'3;,3 ?'\

« . -Après Coqk, Peary
Cesi au tout du comlnandant Peary à ètre

mis sur la sell'étté par les savants, au sujet
de sa découvéitc vraie òu prétendue du Pòle

La sousCoinmission navale' de la Chambre
des ropiésentants des Etats-Unis se montre très
scep'iique au sujét d'e la découverte du póle
Nord par le commandant'Peary et elle a décide
à l'unanimité de refusèÉ à l'explorateur lout
hi.inneuf , tant qu'il n'aura pas prouvé pflus sé-
rieuseir.enr. que ne le fit son comjpétif eura- *©
docteur Cook qu'il a atteint le pòle. '

A vant de quitter, M. Bartlett, la plus lonr
g'ue étape du commandant Peary était de neuf
milles six ci-.ntièmès. Une fois sans compagnon
blanc , l'explorateur fait aussitót des étapes de
vingt-six mille, quarante centièmes par j our
jusqu 'au póle ; pin s il retourné au campement
de M. 'Bartlett, par étapes moyennes de qtaa-
iante-cj 'uati e nilles par jour ; il arrive ensuite
aù cap Columbia à une allure de vingt-quatre
milles centièmes. -

Or, le lieutenant Shackleton et les autres
expliorateurs polaj res cbn&idéraient juscpu'icì
des étapes de dix à douze milles par gour corn-
ine oons li tuant la limite de l'endurance hu-
maine dàns les régions 'piolaires.

Le duci de «fi. Chiesa
Le duel du general C'ossaito et du député

Chiesa a eu lieu jeudi soir près de 'Gallona fa
Iona, à quelques kilomètres de Rome.

X la deuxième repulse, M. Chiesa fut bles-
sé légèrement à la teinpe.-dra.te. A la qua-
trième reprise, le general fossato fut égratigné
à la joue gauche. Le combat fut aussitót ar-
rèté. .. . ; - :;• -•¦

Après que les médecins eurent soigné les
bkssures, M. Chiesa tendit la main au general
en disant qu 'il serait heureux de serrer celle
d'un vieux soldalt. Mais le general n'ayant pas
carnpris ce que lui Voulait son adversaire,
1cuma le dos et s'éloigna sans répondre. M.
( biesa furieux, voulut s'élancer sur lui, il
en fui empèché par ses témoins. '

Le general ayant été .mas au courant, vint
au-devant de M. Chiesa les bras tendus et
les deux adversaires tombèrent dans les bras
l'un de l'autre. Puis, réconciliés, ils regagnè-
renl. Rome en automobile.

Le trust de l'automobile
NEW-YORA-, 11. — Le finander Pierpont-

Morgan est en pourparlers pour combiner un
g i gantesque trust sur l'automobile. Le capital
employé à cette opération sera de cent cin-
q'uanle millaons. v -. - ¦¦

M. Morgan a déjà acheté une grosse fabri-
que d'aulomobiles de Détroit (Michigan), et
piojelte l'achat de toutes les usines de cette
ville pour en faine le plus grand •entre auto-
n.obilisle du globe.

coniionne de bruyère. La pauvre Mariett a l'ar-
rosait de ses laimes. , .
. Penchée sur la tomb. et absiorbée cOmme
elle Telait, elle.n'entendit ni n'apercut l'appro-
che d'un jeune cavalier,,s'avan<?ant sur la route
sablonneuse. U sauta. à, bas de son chevail et
l'attacha à la dóture. , . .."

— Mariella ,ma .chérie alfit-il à demie voix
en s'avancan* entre lei ,̂ ombes et èn tendant
les bras vers celle qti||l a.vait bien pensé de-
voir trouver auprès dù f ombéau de sa mère.
Puis ,apiès avoir regaijdé. tout autour de lui
pour s'assuier qu'ils éjaient seuls, il ajouta
d'un ton confiant et joyeux :

— Tout est prèt i Nj qus. fuirons cette nuit!
A l'ouVe de cétte .-vipix bien Connue Mariel-

la se leva, et ,ftxànt sés grands yeux baignés
de laKnes sur son ami,! son pale visage s'illu-
mina d'un rayon de. j . ie et d'espérance.

~ Tu viens, André, dit-elle ,je l'espérais, je
t'attendais...

— Et tu as de nouveau pleure, Mariella ?
— Oui , André, sur la tombe de ma mère.

Tu dis que nous iuirons cette nuit ! fit la jeùna
fille d'un ton ferme, mais iuquiet, c'est bien,
And ré; il 1? faut ! Nous devons partir, moi du
moins. - ;'

— Je te piotégera. Uè me eharge de tout !
—- Mais ,,ton jìière, André ?
— Dès que nous Serons mariés mon pére

en prendra son parti et tè considererà camme
sa fille ! Alors, tu seras mienne ,tu ne souffrira s
plus. . .

— Tu as raison,1 mon André, cela ne peut
durer ainsi ! J'ai horreur du chàteau. Je ne
puis aimer celle nouvelle mère, qui me mal-
trai tait déjà secrètement , du vivant de mon
oncle ,et qui m'envoya ensuite chez Barabas.
Je déteste également-la vj eille Margot.

Dernière Heure
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zì
,

SnlRERIEDE SOUVERHIH Rt: ì"UL
B«j ll«(10..iilrii) 1.60. Ck.Buacci»,pk .G.isJn
Toutet Pharmaetes. Exiger le „KEFOL".

Le dalai-lama à Calcutta
CALCUTTA, 11. — On attend pour dimanche

prochain l'arrivée à Calcutta du diolai'-lama
et de sa sui te, composée de soixante-huit per-
s-onn<-»s. I! voyagera par train special et sera
recu à son arrivée par l'agent politique Bell ,
(fui représentera le Départemen t indien des af-
faires étrangères. La villa où il descendra a
été entièrement tendue de jaune et peinte dè Ca
méme couleur. ,

De nombreux adeptes de la religion de boud-
dha soni déjà arrivés pour faire visite au lama.

Troubles en Albanie
De temps immémorial il y a conilit per-

manent entre les Albanais, nominalement su-
jets ottomans, et le gouvernement ture . Ces
fareuches montagnards ont réussi à sauvegat-
der, en fait, leut indépendance dans l'empi-
re, et à empècher toute réorganisation admi-
nistiative, toute pénétration de voies de com-
municau'on dans la région qu'ils habitent. Le
nouveau regime et le splans de réforme qu'il
annonce dans toute la Turquie, n'ont fai t, on
le devine, que n écontenter les Albanais plus
encore que les timides tentatives du regime
han.iidien pour les assuniler. Une recente ex-
pédition militaire leur a infligé, il est vrai ,
une. sevère le«von, s'il fau t en croire les af-
firmations officielles. Elle ne semble pas tou-
tefois avoir mis fin à leurs velléités de résis-
tance. 0n annoncait encore dernièrement qu'ils
s'étaient répandus en menaces à propos du che-
min de fer qu'on avait l'intention de faire
passer sur leur territoire, et les ingénieurs
chargés des travaux préliminaires du trace
avaient été forces par eux de battre en re-
traile. Aujourd'hui, on signale de nouveaux
conflits entre Albanais et soldats ottomans.

Le « Vardar », journal qui parait à Uskub,
r aconte avec détails un combat qui a eu lieu
ces jours deiniers entre troupes turques et ar-
natates au village de Belek près de Detchani.Là
s'étaient cache., un certain nombre d'Arnau-
tes insounis qu .is'efforcaient d'organiser le
soutèvetrent oontre le regime actuel de la
Turquie. Le mutessarif d'Ipek recul l'ordre
de marcher avec deux bataillons d'infanterie
et des canons afin d'étouffer le mouvement
et de s"emp«arer des coupables. Les rebelles
oeinés ne vouluient pas se rendre et périrent
sous les ruines des tours où ils s'étaient ré-
fug iés et qui furent détruités par 1'art . lerie,
La force armée à eu une dizaine de (morì, j et . e
nombreux blessés. Par suite de cette affaire
l'effervescence augmenté dans le nord de la
Vieille Serbie.

Mme Steinbeil à Paris
Gi-os évènement : Mme Steinheil, vètue, di-

sent les journaux, d'une iobe noire fort sim-
ple et d'un ampie manteau gris sombre, ses che-
veux blonds dissimtilés sous une perru-
que bianche « à la tante Eili », vieni de pas-
ser quelques jours à Paris. Elle y est venue
liquider complètement sa situation vis-à-vis de
sa fille ;celle-ci ne voul«ant pas rester dans
l'indivision, il n 'y avait qu'une seule solution
à envisager ; la venie de la villa de l'impasse
Roiisin. Mlle Mai the Steinheil n'assistait pias à
cette conférence ; elle refuse toujours de voir sa
mère et vii avec ses oousins Chabtìer dans
la villa de l'impasse Ronsin.

Le séjour de Mme Steinheil à Paris n'a pas
été long; elle est ^èpàftie mardi soir p;our l'An-
gleterre où elle va retrouver la petite maison
qu'elle habite aux environs de Londres, sous
un nom suppose ; Mme Steinheil, contraire-
ment à ce qui a été annonce, n 'a pas l'in-
tention de s'exhiber sur les pilanches; six à
sept minile francs de rente, ppovenant de sa (dot
et de la succession de son mari, lui permet-
tent de vivre modestement en Angleterre.

dré, on dirait qtae tu saignes l

— Le chàteau et cette belle-mère m'inspi-
rent tane frayeur inexpri'mabie !

— Mais ton pére ne viendra-t-il jamais te
voir,. Manetta? Ne s'inquiète-il jamais de ce
que tu fais?

— Mon pére ? On l'appélle le comte Co-
las de Monj tillon. Je ne sais rien de plus Sur
son compite ! J'avais jadis, une tendre mè,re«
un bon pére qui me chérissaient, qui m'em-
brass«aàeht et partageaient mes jeux. — Ma
mère mourut. J'ignoro ce qtae devint mon pére !
J'arrjvai au chàteau de mon onde. Je fus sou-
vent sévèrement punie et enfermée pendant
plusieurs jours dans une chambre obscure ei
froide, oondamnée au pain et à l'eau. Après
la mori de mlon onde, il y a deux ans, lo
comte Colas de Montillon revint ,celui qui
prétend ètre mon pére. — Il avait été absent
pendant 12 ans, j 'avais à peine 4 ans lors-
qu'il me quitta — je ne le reconnus pas. --
Il ne m'aime plus I — Dès tes je dus donner
le doUX noni de mère à cette misérable fem-
me. — Non «André, impossible ! Mieux valait
mourir, c'eut été un sacrilège que de nommer
ainsi cette créature. C'est alors qu 'ils me pìa-
cèrent chez ce Barabas, garde-forestier,- pré-
itendant «que Ielle av«ait été la volonté de mon
onde. Me voici donc vivant là bas près de
la forèt , n'ayant plus ni pére, ni mère, ni ion-
cle. Toi seul me restés, mon .André! Tu m'tis
été donne par la Vierge pour ètre mon appui,
mon unicpie espérance. A toi seul je ptais tout
dire. Le pére Barabas est un homme gros-
sier ,méchant ; il raconte à sa manière tout
ce «qui se passe au chàteau. Quant a la |mère
Margot, elle me maltraite souvent.

— Qu'as-tu à l'oeil, Mariella ? demanda An-

Ce n'est rien, mon André, j'ai pleure

Roosevelt revient de la chasse
BERLIN , 11. —¦ On mande de Vienne ata

« Berliner Tageblatt », la nouvelle venue de
Fachoda que le président Roosevelt arriverà
à Vienne , le 17 avril, au retour de (son (expédi-
tion de chasse en Afrique.

Défense aux jésuites de bàtir
BARCELONE , 11. — Le maire de Bartelone

a ordonné la suspension des travaux de conB-
truction d'un couvent de jésuites dans une
me intérieure de la ville, alléguant que ce (ba-
timent constitue une véritable forteresse.

•
Où passait l'argent
des congrégations

PARIS, 11. — Des pei*quisiti.ons ont été fai
tes et se feront enoore ces jours procha^ns
che zd'anc-« ennes maìtresses de Duez.

On a trouvé chez l'actudle maitresse de
l'ancien liqtai'dateur pour 200,000 francs de
hhoux.
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LES HEURES DE LOISIR

SONT TOUJOURS
AGRÉABLES.

Quand celles-ci ne sont
pas prises au détriment
d' un travail non accompli ,
il faut que celui-ci est
achevé facilement et
t apidement, comme c'est

Se cas avec du
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1 . ..e savon ie plus pur.
. 873
i'i-icrrr>"--•*;« ' >̂ .̂-ar-vi---,-»ar^*r--_ ._ . •- -•'.-.- A-._,->•¦ >. _->t_r __ <iyncM>*« • •***'̂ r r̂r.'̂ snifm ostty 'i

Nous y revenons toujours
Dans notr e famille, nous emplloyons toujours

aveo beaucoup de succès les Pastilles Wy-
bei't de la Pharmìade d'Or, à Bàie, dites Pas-
tilles Gaba, contre les catarrhes de tout genretet
la toux, Bien que nous ayòns essayé de temp|s
à aùtre d'autres produits, nOus revenons ce-
pendant toujours aux Pastilles Wybert, qui
soni ce qu'il y a de meiljleur, Clara St.,- là,
Taingen .

Dans les phai"mades et drogueriès, à 1
fra,nc la boite. 1

— Non, oa ne siont pas des larmes I dis-moi
total, Mariella ; qtae t'est-il arrive? Confie-toi
en moi . Doutès-tu de mon amour?

— Non, non, je n'ai foi qu'en toi! Tu es
le fidèle ami de la pauvre Mariella.! Je lue
voulais pas te raconter celle nouvelle hun . -
liation... j'avais honte... André debout devant
la jeune fille, serra sa main dans la sienne «en
la regardant tendrement.

— C'était hier au soir, reprit-elle ; il avait
più; la mère Margot et moi nous reveniona
de la foréf, où nous avions aidé le pére Ba-
rabas à écheniUer les arbres.. Au . retour, j 'a-
vais fait une wuronne de bruyère pour la
maitre sur la tombe de ma bien-aimée mère.
C'est son seul omement; elle n'a ni croix ni
pierre c«>mme les auties. Tout-à-coup, pa-
rut la contesse à cheval ,suivie de son |é-
cuyer et de son vieux chien qui trottinait à
ses cótés. La mère Margot, à l'apiproche de
la comtesse ,s'arrèta, et moi aussi ]e dus m'«ax-
rèter. On la nomine ma mère, ma belle-mère,
màis aucun enfant n'a jamais éptrouvé une
angoisse pareille à celle qtae je ressens en
sa présence .

— Mon pére lui-méme qui évite de parler
du chàteau, dit qu'elle a été de tout teinips
impitoyable pour toi ,observa André.

— Nous nous anèlàmes... mon cceur battait.
violemment... la comtesse Oudarde salua la
mère Margot. Elle vit ma couronne et me Hit
signe. — Marietta ,s'écria-t-elle d'une Voix qtai
me fit frissonner, la route est trop boueuse
pour Joli , porte le avec soin au chàteatt, mais
.iens-toi tout près de mon cheval, afin «que
je vois si tu ne lui fais pas jde . ìial..

— Quelle infaùiic ! Ah! je (wmjpirends, c'é-
tait pour t'hurailier! Elle avjait devìn. ojae



GRAND MAGASIN D'ARTICLES DE PÉOHE
FABRICATION DÉTAILGROS

Poissons artificiel . mou-
ches et insectes, cuillères.
hólices et montures , Lignes .
bas de li gnes, hamecons ,

mm\

crius, soies, ef fieelles.
Demandez mon grand catalogue , 38 pages , 250 illustrations. Recettes, ren

seignements. Envoi gratis et franco.

Cannes à péche en ro-
seau, bambou , etc , simples
et ligaturées, moulinets et
tous accessoires. Lignes
tralnantes , filets , Nasses et

fournitures.

LA MEILLEURE ET LA PLUS PRODUCTIVS POMME DE Ti RRE DU MONDE
'. PBmSE AUa\ EIPOSITIO AVS VÉRITABLE ' E L D O R A D O  PRIMÉE AUX EXPOSITIOaSS j
NOUV EAUT E SENSAT10NNELLE ! - Iinportée directement d'Angleterre - N'achetez pas de fausses Eldorado !

Kapport jusqu'à »©0 quintaux pour 114 d'Ucci are
Lors mème que la récolte des pommes de terre a été tré mauvaise

cette'annóe' 1'.Eldorado a donne , comme l'année précédente , un résultat
magnifique. Les Variétés que nous possédons en Suisse ne peuvent pas
rivaliser avec cet Eldorado, vu qu'elles sont déjà t ntes dégénérées.

Nous pouvons livrer cette nouvelle culture à des prix très raison-
nables. Lorsque Findlay, célèbre eultivateur anglais, lanca cette espèce
dans le commerce, on la payait jusqu'à 4000 fr. la livre '" et tous les
journau x de la branche en parlaient. La véritable ..Eldorado**1* est
une pomme de terre qui est armée contre les maladies et en dépit des
temps les plus défavorables , elle ne . esse de produire jusqu 'à l'automne.
Rapport jusqu'à 90 pour une. Elle est ovale, légèrement aplatie ,
ses yeux sont plats, sa chair bianche jaunatre et farineuse ; enfin , elle
se conserve excessivemeut bien. Cette variété sera incontestablement, dans
quelques temps la plus recherchée sur les marches.

Monsieur du Plessis de Saussure, au chàteau d'Ependes ( Vanii, nous écrit:
Votre pomme de terre „ELDORADO!' a donne un résultat si beau que si je ne
l'avais pas à part sous Ies yeux, j'aurais de la peine a le croire. Il y avait 50
plantons qui ont produit 125 KG. C'est un rendement énorm . dmt je n'ai vu
ni lu aucun 'exemple.

Nous offrons dès maintenant, livrable au moment propice, contre
remboursement, p ris da-ns nos magasins de Genève :

Les 50 kg. fr. 36.-- ; par Colis postaux de 20 kg. ir. 18.—
de 10 kg. fr. 10.— ; de 5 kg. fr. 6.—

VARICES / f̂eDARTRES
DÉMANGEAISONS kJpLAlES de (onte nitore
ULCÈRES lt ECZÉMAS

MÈRI SON HE» SOULASEMEN T
ASSUR ÉE J&>* I M M É D I A T
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NOHIBREUSES 4TT£Sr - .T/0i*/S _« GUÉRISONS
REFUSEZ TOUTES SUBSTatTUTIONS

Comme garantie , exigei W aifulvt C. Dapamiar.
* fon» ucnoix FRANCO «ciiaai. AUXD.T-FMTI •

iC. DBPENSIER, flimcli.,47.Rue«lttB»o. ROUEN.
Prix pour la Suisse 4 fr. le flacon,

Dépot pour SIERRE :
Pharmacie BURGENER.

Monthey, Phairojacie Zujn-Offen.
chaussures Hirt
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Garantie pour
chaque paire.

Demandez
catalogue gratuiti

TONDEUSES
pour coifleur , "coupé parfaite et garantie, 13
et 7 mm. fr. 5.60. La mème coupé 8,7 et
10 mm. G fr. Tondeuse chevaux }i.50. La
mème avec une seule vis, 4,50

COUTEAUX ordonnances militaires
à fr. S_.50. Pour Officiers fr. 8.50.

Armes à feu
Flobert 6 mm fr. 2.50 Grand fr. 4.60. Revol-
ver (i coup» 7 mm. depuis 5.50 Nickelé fr. 0,60

"w^-r Gustave VATTER Fils
Graines sélectionnées - Case Hhóne, <iEJ*VÈ**»7"I_': 

'
:-:¦- .

'¦

Fouruisseur de l'Età! des Républiques et CautoiiM de Cieuève, Vand Nencliàtel et Fribourg
Nous aclressons franco et gratis, sur demande, le p lus beau catalogue illustre de graines "sélectionnées.

Attention

Beau chok cn chaussures fines ,
ordinaires et pour In campagne.

Avant d'3 faite vos ailiits ea can.1 , 1-31
visitez le nouveau

magasin de chausurcs rae ÌX_"B
(à coté de la Consommation sedunoise.)

J_LJ«\ Bicy clette ..Colomb e" et
.̂ KàLJ^ ,. oOTisto", modèles 1910
«Ka^̂ Srâ l̂ ^̂  

Garantie une 

année 

ir. 85
irti1.' n tm i ¦iffli'iiin Supplément pour moyeu _

roue li bre et frein à contre-pédalage Tornado
fr. 15; enveloppes du vélos fortes fr. 4.50, de
montagne fr. 8.50, chambre à air fortes fr.
3.50. La „Coiombe'; 5 ans de garantie.

Se raser devient nn
plaisi r en employant le
nouveau rasoir mécanique
American ôu* Globe-
Trotter. Garantie, impos-
sible de se couper et rase
avec uue finesse extrème,

AMERIOAN complet fr.
3.75 soigné fr. 4.50 , Globe-Trotter avec 2
lames dans un bel écrin, fr. 6.50. Rasoir
diplóme pr. coiffeur évidé garanti 5 ans avec
étni fr. 2 50. Cuir à rasoir avec étui et pàté
fr. 1. soigné fr. 2. tasse nickel poni- la barbe
fr. 1, Grand fr. 1.50 ; poudre de savon, la
boite 50 cts Pinceau à barbe Ire qualité
50 cts . Grand modèle fr. 1 etc.
Envoi contre remboursement. — Catalogne

gratis et franco.

Expédition contro rembours
-

Mème jmx et con litio n
que les maison*? d'ex^ S L
d tion da dohors. /
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P É P I N I È R E S
«rand clioix de Ponuniers, Poiriers, Abricotiers. Pruniers.

Cerisiers. Cognassiers. - Hautes et basses tiges. — Varieté»

d'elite garanties. — Griffes d'asperges géantes, Tiolette . na-

tiva» d'Argenteuil. — Consoude géante.

Savon au lait de
lis

Crème au lait de
Ia

Ji ìi5?

31 uriiuè: DODI Sfineurg
¦ras rivai pour un teint pur et doux, re
mède efficace contre les tàches de rous
seur et les impuretés de la'peau.

Marque „«Dada'-'
inrlispensable contre une peau dure, rud»
et crevassée, elio rend le teint velouté et
y donne uh air de l'albàtre. En vente à
80 cts. la pièce :
SION : pharm. Henri AUet, G. Faust, T.
Pitteloud, Henri Zimmeimann.
Coiff. Martin Ebner, jos. Erné, E. Fartar
Charles Ganter.
SIERRE : pharm. Burgener, Pierre de
Chastonay; Coiff Alo.s Heim.
MARTIG«MY: pharm. M. Lovey; Chs. joris,
pharm. (Bourg,.
St-MAURICE : Vve. Ma-irice Luisier.
MONTHEY : pharmacie Hri Zum-Offen
VISP : pharm. Ed. Burlet.
BRIGUE : F. Marty, pharm.
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v oiuez-Yons nne bonne lontre?

HOKLOQERII

A. LAAGER, pére
Ir*óry T>s"è® Rietine
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B Des Personnes qui cherchent Pension B

Ne gaspillez pas votre ai'gent en ache-
tant de La, cameloie aux colporteuts qui
courent le pays. Demandez ma montre
« Ancre » de précision de 11 à 21 rabfs
répulée la, meilleure pour agriculteurs, ar-
tisans. Prix-courant gr atis. Pas de montre
à vii prix, pas de Roskop, IH|AÌS jj eulement
des montres « Ancre » de ler cb.oix ga-
ranlies.

Échanges d'anciennes montras. Pandules
réveiis. Réparations de montrag de laute
provenance. Facilité de paiement ponr
personnes solvable*.

Sierre , trouvent bon accueil a la pension ¦

Nouvell e lampe
électrique de poche

garantie et incomparable, somme
force de lumière 4 —6 v. «lts , prix
fr. 2. Avec contact continu fr, 3.
Batterie de rechange 0,60 et. pour

tout système qualité extra fr. 1.

NOUT EAU ômtmtìmm'm*ìSECATEUR ̂ aL^̂ lmmH
pour la vigne, p vec ressort doux et invisi-
ble garanti tout acier 20 cm. Fr. 4, 22 cm
Fr. 6, 25 cm. Fr. 6, ordinaire 22 cm. fr. 2.50

Maison CLAUSEN, Sierre
B' a ¦'¦¦ ¦-'« ¦¦¦ '¦¦-¦ ¦ ¦¦ ¦¦¦¦¦¦ .¦. ¦¦¦¦¦ «
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Ls. ISCHI , lab, Payerne

Voyages en Amérique
par les NOCVFaACX VAPEURS de la

ÉfeSfei A l i O S E S
BHSÌ "t -ri f3 "fi 7 La

Pj^aiMi à 1|s h. de Sion un logement de 4 chambres,
cuisine et dépendances, prix fr. «t^O.— par
mois.

S'adresser au bureau de la Feuille d'Avis

RED STAR LINIE
AMERICAN L INIE
WHITE STAR LINIE

LLOYD ROYAL
895os) HOLLANDAIS

à des condtiions favorables

¦ ¦ W DE RAISINS SECS ¦—--
BLANC -m Mg év ROUGE Sngc-Fi'niDie Diplomée '

Mme. PELLET
Analyse par les chimistes - Pfits à dispositioii - Echantillons gratis et franco j Rue GourgaS 16

OSCAR ROGGEN, MORAT. ! pai^ GENèVE
—-¦ ——rz__pl ! Jusqn 'a I'epaisemeDl

Plain

du stock

à frs. SO.— les ÌOO litres
a»»AA»AAAA.A.AA»A. AAAAAAAAAA.AAAAlA.AAAAAAAAAAA.AAAAAAAAA«AAAAAAAAAAA.AAAAAAAAAA.

prix en gare de Morat contre remboursement.
Echantillons gratis et franco

Traile la gl'ossesse k toute epoque
Consùltations- tous les jours.

tombel
tu Voulais aller au cimetière pour orner la
JaOfmoel ', i ¦

— Aussi eli fus-ej indignée, et je CIAMS q'ue
___ott règard me traili .sait. — Oudarde me mon-
tra iTiperieusement du bout de sa cravache
le chi °n qui gi-ognait siourdement. La mère
Margot m'e chuchota «q'u el que chese que jc
ne oomptis pas. J'bésitai, dans m!on indigna-
ta "H, a piorter le cbien au diàleau, cependant
je We bai:sais plour prendre le chien ; au 'mé-
me instant cet affreux animai me mordit au
bras, en en faisant. jaillir le saUg.

— Ma chérie, ma pauvte Mariella ! Ah! je
Voudrado que le hasard me fasse renoonitrer
Cette cio-mtesse ,ci devant gouVernante de Ion
oncle... , '

— La douleur mte fit tressail'ir, je repoussai
le chi?n furieux, prèt à se précipiter sur moi.
Àu mème instant j 'entendis siffler quelque cho-
se... d'abord je ne pus me rendre Compite de
ce que c'était. Tout-à-coUp j e sentis une forle
douleur à l'cei. : je n'y voyais plus. Je dus
m'apppuyer oonlh-e un arbre, car j'étais toute
chancelanite. [ -,

— C'est abominale ,Mai tta l Et ton pére
laisse fai re I Partons ! C'est lei, près de la
tombe de ta mère, que nous nous sommes . an-
cés, que ce soit également ici que nous pire-
ni->ns cette résolution.

— Oui André, à présent je consens, 1. faut
«q|ue je piarle, que J3 m'en aille bien loin d'ici !

— Nous fuirons donc cette nuit mème; à
11 heures je serai à la porte du cimetière.-
Pendant qUe Barabas et Margot dor uiront , tu
te glisseras hors de la maison.
. — ,Que la Sainte-Vierge nous soit propice —
je ne 'p-uis plus rester ici ! >'

,— r.o «mìt _»t cAmli . il v a da-». '(irns fnuji&es.-

— A onze heures tout. le tatonde dori au 'vil-
lage, renoontions-nous ici .

— J<_ vi "udrai, André !
— Au revoir, Manetta, ma iiancée chérie!

Je cours à la ferme. ¦' >
André détacha le cheval ,saut.a en croup e

et disparut. Mariella le suivant du regard ,
rélléchissait que dans peu d'heures, sa vie
serait changée. Elle ne songeai t pas aux con-
séquences;. son unique preoccupati m était de
se sauver avec 1 aide de Dieu.

Tout-à-ooup elle entendit. comme une voix
venanì du ci?! qui la fit tressaillir.

— Carini mia — disait la vtoix ; ce doux
mot, que sa mère lui adressail jadis, l'émut
profondément ! Maratta ne l'avait, plus enten-
du depuis son enfance. Elle clrut rèver lors-
ap.'elle apercut un éttanger qui s'avancait vers
elle. Sur ses épaules, était jet é un plaid mul-
ticolore ; un chapeau à larges bords cachai t
ses traits,

Tonte troublée, el'.e fr-:a l'étranger, sans sa-
voir pourquoi. 1

— Carini mia ! lépéta l'étranger d'une voix
joyeuse, ir ais émue.

— Mon pére ! s'écri a Mariella Comme si elle
eùt été inspirée, — mon pére ! Quella felicitò
renferme ce moti

Elle alla au devant' de l'étranger qui, reste
debout , la consi dérait en souiiant pour la pre-
mière foia depuis son retour. Alors étendant
ses bras :

— Mon enfant ! Ma Mari "Ita ! C'est toi ! le
fai retrouvéel... Tu recOnnais ton pére, loi ,
dit-il avec atlendiissement en la seirant sur
son cceur. ¦.'-' -" '

— Oui , tu es mop. pére ! s'écria Mariella

en se 'jetant dans ses bras, tu' es mon pére !
Un moment de muet ravhsement s'écoula.

Enfin , après une pause, Colas de Montillon
rompi* le silence :

-- Je chetcliai? la bombe de ta bieil-aimìé0
mière, qui m'a été si tòt ravie, quaUd je fte
vis. Aloi-s ]e sui. que tu étais Manetta, mia
chère enfant. Ce noìn q'ue nous dhérissions éga-
lement, ta mòie el moi, ce nom de Mariella,
a exercé enoore sa forco magique.

— Tu es mon pére, dit Mariella en sanglo-
tant, c'est toi et non pas ce comte |q!ui est
revenu au chàteau, enfin te voici aupirès de
mioi ! . ; !

— Pour te pirotéger, Mariella ! piour revoir
mon enfant après une si longue séparation.

— Pour mie protéger ? Oui, s'écria.-t-elle en
se redtessan't , tandi . que sa phyisi'nomie ex-
pri -r/ait la crainte; cepondant je trombi _ pCus
pour toi git e tiour moi. Les habitants du chà-
teau savent-ils déjà «que tu es revenu?

— Ils le s«ivent, j 'y ai déjà été.
— Ce comte Colas de Monti^on qui a pris

ta place, qui est-il ?
— Je ne l'ai pas enoore découvert. Lea tri -

bunaux de Pari , éclaireront ce _ mystère. Je
n'ai parie qti'à Oudarde Levanti er.

— La colmitesse?... 1 1
— Tu la Crains ? Elle fa maitlìaitée, je le

sais sans <*_ue tu tate le dises, Mariella, Smia pau-
vre enfant ; ton expression me l'indique assez :
maintenant je suis ici ; toul va changer, lout
se decidera i i ¦' 1

— J'ai peur pour toi, mon pére !
— Sois sans crainte, Mariella, je dois aVoir

des explications sur tout ce «qui s'est fai t pen-
dant ma lonjfue absence, sur " cet héritier qui

s'intitule Colas de Montillon et q'ui a épouse Je reviendrai et alors plus de séparation !
Oudarde. . > « Les maina sur sa tète, il la bénit, puis, Ita
- On a dit «que Tonde aVait réglé cette ai- bai -rant au fiont, il la quitta,

faire étant déjà sur son lit de mort ! ' , 
— Il me faut découvrir la honteuse troni- r rr*

'mtf m rt TTT
peif? qlue ces gens du chàteau ont faite piour
s'eniparer de l'héritage, Continua l'étranger;
celui «qu'on a cm mori est reVenu et SI laj
entre les mains un testament pour aplpuycr
ses droits. '

— Tu dis cpie la combsse Oudaf de le sait ?
Je suis si inquiètde de toi, fit Mariella en ise
jetant tremblante au cou de son pére.

— Et ils font plaeée dans la chaumj ère
d'un gai-de-foresti-:-r? >

— Parce «q'ue je ne piouVais pas l'aimìer,
parco qlue j e la ciaignais, et qu'une Voix in-
térieure me disait «qu'on agissait injustement.
Mais, maintenant, tout Va bien ; maintenant
j 'ai de nouveau mOn pére. 1 1

— Patience ,encore «quelque temps et tout
sera éclairci.

— Jo voulais fuir cette nuit ,mon pére, màis
je resterai. : . '•

— Nous deVons nous sépaier encore une
fois, Mariella, mais seulement pour quelques
jours. Je retourné maintenant à Paris ; dès do-
main j 'en appellerai aux tribunaux, puis je
revi?ndrai pour farracher des mains de eies
misérables .Quand mème tout croulerait autour
de moi, je serais heureux, car je fai retrouvée...
tu' m'aimes, mon enfant, et tu es restée pure J

— Tu pars... Ah ! quelle nouvelle inquiétude
me sai sii!... Comme il fait sombre — l'orage
s'app l'Oche.

— Consoles-toi, Mariella! Courage, ma filleI
s'écria Colas de Montillon d'une voix inspirée.

CHAPITRE III

La présence inattendue de colui qHi'on cro-
yait mori avait ébranlé la comtesse au delà tìe
toute expressi ?n. Absoibée dans ses pensées,
elle fixai t la fenètre qui donnait sur les jar-
dins, quand elle vit l'étranger.

Elle le suivait du regard. Son cceur était
rempli de crainte et de baine: elle prévoyait
ce qui allait arriver, s'il retournait à Paris.

— Tu n'alteindras pas Paris,. mUrmUra-t-elle.
Personne ne fa reconnu, les vi ux serviteurs
n'y soni plus, on ignore qui tu es. 11 faut
que tu dispàraisses ; tu ne dois pas revenir. "Le
testament que lu possèdes dojt ètre anéanti à
tout prix. La route qui méne à Paris passe
par la forèt — il fait nuit — pi «seulement Gas-
pard étai t là, pour lui dire ce qtii vient de
se passer: Mais on ne petit pas l'atteindre si
y-fte — «t den ain matin, ce sera trop tard ,
lout sera peut-ètre perdu — mais — on vient.

Un laquais parut.
— Je répète qu'on ne lai :-se jamais entrer

des gens crmme cet étranger, di' la Comtesse
en colere.

— Mon n ari n'est pas ici et j 'ai été expo
séo atix menaces d'un menda tnt importun.

Le laquais s'inclina.
— ' Qu'as-tu à ine dire? demanda la dom

tesse.'" ¦ 
' :

(à j -raivre)

— Barabas, le garde-fort^stier vi.ent de mOn
ter au chàteau, votre Seigneurie. -

J'expédie contre remuoursemehViT
Souliers de dimanche pour messieurs, solides

et élégants No. 39—48
Souliers de travail à crochets pour messieurs,

ferrés •*»*. . . .  No. 39-48
Souliers de travail à ostllets pour ouvriers,

ferrés, la . No 39-48
Souliers de dimanche pour dames, forme

elegante No. 36-42
Souliers de travati p. dames. ferrés No. 36 - 43
Souliers pour flllettes , solides el ferrés No. 26-29

No. 30-35
Souliers de dimanche pour fillettes No. 26 - 29

No. 30-35
Souliers p. gar _ons, solides et ferrés No. 26-29

No. 30-35 Frs. 5.50 No. 36-39

Frs. 8.50
Frs ».-
Frs. 7.80
Frs. 7. -
Frs. 6.30
Frs. 4.20
Frs. 5.20
Frs. 5. -
Frs 6. -
Frs. 4.50
Frs. 6 SO

Demandez a la pharmacie

Blirnaild, Lausanne
et dans toutes pharmacies
contre TOUX, Koug-eo-
le, COQUBKaTUrCKBetc
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Dépót de l'excellent maglie « Baertsch. ».
'.rvY_B.-. , .  . . - - . . . - , * . **¦ _ ¦_ ¦

Prix avantageux — Remise po ur revendeurs.

CM. F E I E B, Domaine des Ile . 'M. l̂iTIGSr* (Valais)

E. PIGUET-CAPT, au Sentier (Vaud)

SEN OR IT A

Rod. Hirt, Lenzbourg

Kaiser & O, Bàie


